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À mon grand ami Jacques Richard




LE PÈRE (Colten, environ 50 ans.) 


ALICE (jolie jeune fille eurasienne.) 


BRENDA (très belle femme, environ 30-35 ans.) 


LA MÈRE (Corinne, environ 50 ans.) 


FRANCK (la quarantaine, très bel homme asiatique.) 


LA FEMME VULGAIRE (dans le lit avec le Père, doit être jouée par une des deux femmes.)




Le regard d'Alice


 Un salon de maison, la porte d’entrée de la rue est en fond de scène, côté jardin. Une entrée sans porte est côté mur-jardin, une porte est côté mur-cour qui correspond à la chambre d’Alice. La maison est normalement meublée, frigidaire, table, quatre chaises et un canapé-lit déplié est en fond de scène côté cour. Un homme est debout à une fenêtre invisible, côté cour devant scène. 


L’HOMME,  ivre.  — Si tu t’imagines que ta vie va s’arranger ! Tu te fous le doigt dans l’œil jusqu’à la gorge ! Idiote ! On va bien rigoler ! Quand il en aura trouvé une autre, allez hop ! Il te foutra dehors ! Du balai ! Il te balancera comme une pauvre tarte !


Une très jeune fille entre dans la maison, elle a une quinzaine d’années, elle a des pinces à linge à la ceinture. 


LA FILLE — Tu vas te taire papa ! On t’entend à dix kilomètres à la ronde !


Elle va dans l’autre pièce. 


LE PÈRE — Y’a personne à dix kilomètres à la ronde !


VOIX DE LA FILLE — C’est pas une raison, regarde ton match, et arrête de brailler comme un putois !


LE PÈRE — C’est à cette heure-ci que tu fais sécher cette saloperie de linge ?


VOIX DE LA FILLE — Je ne peux pas aller plus vite que la machine, d’accord ?


LE PÈRE — Ta mère faisait le linge le matin, ma petite, ça, faudra que tu te le mettes dans la tête !


VOIX DE LA FILLE — J’étais à l’école ce matin, papa ! Ça aussi faudra que tu te le mettes dans la tête ! Et puis, ma mère, comme tu dis, elle est partie ! Ok ? Elle est au lit avec un autre homme, et ton linge, elle s’en contre-fout ! Tu comprends ça ?


Elle revient sur le pas de l’entrée de la pièce. 


LA FILLE — Alors moi, cette saloperie de linge, pour prendre ton langage, je le fais quand je peux ! D’accord ?


Elle repart dans l’autre pièce. 




LE PÈRE — Elle reviendra ! Elle reviendra, chérie, même si je dois aller la chercher par la peau des fesses ! Elle reviendra ! Ça, je te le jure !


VOIX DE LA FILLE — Ça fait tellement longtemps, papa, faut oublier !


LE PÈRE — Jamais !


VOIX DE LA FILLE — Arrête de boire !


LE PÈRE , se lève à nouveau et va encore à la fenêtre. 


— Je vais lui faire la peau à ce bridé, tu peux me croire ! Je vais te le choper et je vais lui fourrer ma 22 dans le cul à ce sale type ! Et nous verrons bien si elle le trouve toujours aussi séduisant son bouffeur de nems, ce serveur de nouilles !


VOIX DE LA FILLE — C’est pas un serveur de nouilles, c’est le patron.


LE PÈRE — Il serait président que ça n’y changerait rien.


VOIX DE LA FILLE — Va te coucher, ça vaudra mieux !


LE PÈRE — Je veux pas dormir, je veux lui dire ses quatre vérités, t’entends !


VOIX DE LA FILLE — Tu me fatigues, papa !


LE PÈRE , retournant à son fauteuil. — Nous verrons si tu vas faire le malin encore longtemps, nous allons voir ça, mon bonhomme !


Il s’en prend à un joueur de foot à la télé. 


— Imbécile ! Quand on sait pas jouer au foot, on fait autre chose, abruti ! Pourquoi on te paye une fortune Ducon  ? C’est pour que tu nous marques des buts et que tu nous fermes ton clapet ! OK ! Et ce suceur de journaliste, regarde-le moi cet abruti ! Bande de crétins !


LA FILLE , elle apparait sur le pas de l’entrée.  — Arrête, papa, tu veux  bien ? Eux, ils ne t’entendent pas, mais moi, tu me casses les oreilles !


Elle ressort. 


LE PÈRE , l’air désespéré.  — Ta mère est une femme formidable chérie, c’est moi qui ai tout foiré, je suis un moins que rien.


VOIX DE LA FILLE — Arrête de nous embêter, tu veux ? Si elle avait été aussi formidable que ça, elle ne serait pas partie !


LE PÈRE — J’ai tout merdé !


VOIX DE LA FILLE — C’est pas la seule femme sur terre, tu n’as qu’à t’en trouver une autre !


LE PÈRE — C’était un ange, chérie, ta mère était un ange…


VOIX DE LA FILLE — Oui, mais l’ange s’est envolé ! Faut penser à autre chose.


LE PÈRE — C’était la plus belle femme que j’avais jamais vue ! Et puis, tout ça, c’est pas de sa faute !


VOIX DE LA FILLE — Non, c’était jamais de sa faute !


LE PÈRE — Ta mère a eu une enfance très difficile.


VOIX DE LA FILLE — On va pas remettre ça, papa !


Elle apparait à l’entrée. 


LA FILLE — Et moi, tu trouves que j’ai une enfance facile ?


LE PÈRE — C’est pas pareil, chérie ! Moi, je suis là !


La Fille repart dans l’autre pièce. 


LE PÈRE , qui parle — Cet incendie ! Elle a failli mourir, ça a été un choc pour elle, et perdre ses parents comme ça, à son âge ! Le pauvre bébé, après ça, elle s’est retrouvée toute seule !


LA FILLE , elle revient dans le salon se servir un verre de lait.  — A seize ans, on n’est plus un bébé !


LE PÈRE — Si, à seize ans, on est encore un bébé !




LA FILLE — Arrête de toujours lui trouver des excuses !


LE PÈRE — Elle n’a jamais été comme tout le monde, c’est une passionnée ! Quand on s’est connu, elle m’a tellement aimé, chérie, c’était pas croyable !


LA FILLE — Oui, tout beau, tout neuf !


LE PÈRE — Je l’aime tellement, chérie !


LA FILLE — Arrête, papa ! Ça fait si longtemps maintenant !


LE PÈRE — Je l’aimerai toujours !


LA FILLE — Oui, c’est ça ! On en reparlera demain ! Va dormir, ça vaudra mieux.


Ivre, le Père pleure comme un bébé. 


LA FILLE — Ne pleure pas, papa, s’il te plaît !


Elle vient s’asseoir à côté de lui. 


— Je suis là, moi, je t’aime, et je laisserai personne te faire du mal. Moi, je serai toujours là pour te protéger, ça me rend triste de te voir pleurer, mon papa. Elle en vaut pas la peine. Crois-moi. Ne pleure plus, s’il te plaît. Pour que tu dormes bien, je vais te donner une autre bière et après, je te mettrai au lit, d’accord ?


LE PÈRE — Tu ne peux pas comprendre…


LA  FILLE  —  Avant,  tu  ne  buvais  presque  pas,  regarde maintenant dans quel état tu te mets !


LE PÈRE — je l’aimerai toute ma vie, chérie.


LA FILLE — Moi, qui croyais que ce genre de chose s’arrangeait avec le temps…


LE PÈRE — Je l’aime !


LA FILLE — Elle nous a laissé tomber, papa, faut penser à autre chose !




LE PÈRE — Oui, c’est vrai, chérie, toi aussi, elle t’a laissé tomber. Je lui en veux pour ça ! Je suis tellement en colère.


LA FILLE — Oui, papa, mais ce qui compte, c’est que je sois là, c’est ça qui compte, pas vrai ?


LE PÈRE — Oui, c’est vrai. Moi aussi, je serai toujours là pour toi !


Il prend sa bouteille de bière. 


LA FILLE — Allez, viens, tu as assez bu, tu vas bien dormir, et demain, tu iras mieux.


Elle vient l’allonger sur le canapé. 


LA FILLE — Allez, allonge-toi. Dors, demain il fera jour.


Elle le couvre.


NOIR




 Le lendemain, Alice est en train d’éplucher des légumes, on entend une voiture approcher de la maison, Alice se lève, va à la fenêtre et à son air, cette visite n’a pas l’air de l’emballer. On entend frapper à la porte, Alice ne répond pas, elle coupe ses carottes. On frappe encore. Après un moment, la porte s’ouvre, une femme entre 30 et 35 ans entre prudemment dans le salon. 


LA FEMME — Y’a quelqu’un  ?


Apercevant la petite. 


— Bonjour.


LA FILLE , machinalement, sans regarder la femme.  — ‘jour.


LA FEMME — Tu es Alice ?


LA FILLE , sans se retourner.  — Y’a des chances.


LA FEMME — Je suis Brenda. Ton père est là ?


LA FILLE — S’il était là, ça se saurait, et vous ne poseriez pas une question aussi ridicule.


BRENDA  , embarrassée.  — Pardon. Tu as raison.


Léger silence d’embarras. 


— J’ai rendez-vous avec lui.


LA FILLE — Je m’en doute.


BRENDA — Oui, bien sûr.


Léger silence d’embarras. 


— Tu ne sais pas à quelle heure il va rentrer ?


LA FILLE — Mon père, il a pas d’heure.


BRENDA — Nous voilà bien !


LA FILLE — La dernière fois qu’une femme l’a attendu à la place où vous êtes, il n’est pas rentré de la nuit.


BRENDA — Vraiment ?


Léger silence. 




LA FILLE — Si vous voulez que je vous mette un panier près de la porte, vous n’avez qu’à demander !


BRENDA — Un panier ? Pour quoi faire un panier ?
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